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L'ESPAGNE TRAGIQUE1
UNE EXTREME DROHE ET UNE REVUE

ANTICOMMUNISTES FACE A LA GUERRE
D'ESPAGNE (1936-1939)

Bertrand TAPPOLET

Les developpements et les repercussions de la politique internationale
constituent un facteur determinant qui cristallise des ralliements aux horizons
ideologiques et aux mouvements d'extreme droite. Ce facteur est particuliere-
ment evident, dans les annees qui ont precede la Seconde Guerre mondiale,
pour le mouvement le plus important ä Geneve et, dans une moindre mesure,
en Suisse romande: l'Union nationale. Element essentiel pour expliquer cer-
taines sympathies, voire une franche collaboration: l'inquietude suscitee dans
les milieux bourgeois et d'affaires par l'avenement de fronts populaires en
France et en Espagne2. Le conflit qui dechire la peninsule iberique a pour beau-

coup valeur d'exemple. La democratic, le liberalisme et le socialisme sont des

valeurs en baisse sur le vieux continent. En hausse: le communisme, les regimes
fascistes, national-socialiste et autoritaires classiques, ä 1'instar du modele transalpin

triomphant en Abyssinie1, du totalitarisme allemand s'emancipant de la
tuteile du traite de Versailles et de l'Estado novo corporatiste d'Oliveira Sala-
zar.4 La croisade anticommuniste et la nouvelle Reconquista entreprises par les

1 «L'Espagne tragique» est le titre d'une rubnque consacree ä la guerre sur la peninsule
iberique dans L'Action nationale en 1936 En 1937, eile prendra le nom de «La tragique
Guerre d'Espagne» Cf L'Auwn nationale, lc,aoüt 1936, 21 novembre 1936, 15 mat 1937,
26 juin 1937 Cet intitule fait reference ä un ouvrage de Gonzague de Reynold, L'Europe
tragique. Pans, 1934 Le Fnbourgeois est Tun des pnncipaux maitres ä penser de l'Union
nationale, reconnu comme tel par les elements les plus en vue du mouvement: Max-Marc
Thomas, Fred de Diesbach, Roger Steinmetz et, de manure plus strategique que doctnnale,
Geoiges Oltramare Cf Aram Mattioli, Zwischen Demokiatie und totalitärer Diktatur
Gonzague de Reynold und die Tiadition der autoritären Rechten in der Schweiz, Zurich,
1994, pp 200-217
2 Cf Daniel Bourgeois, «Milieux d'affaires et politique dtrangdre en Suisse ä l'epoque des

fascismes», Relations internationales, n° 1, 1974, pp. 181-207, Daniel Bourgeois, «William
E Rappard et la politique extdrieure Suisse ä l'epoque des fascismes, 1933-1945», Etudes et
Sources, Berne, 1989, pp 7-80
3. Sur les relations entre Georges Oltramare et 1'Italie fasciste ä l'epoque des sanctions et

sur les appuis consequents fournis par le Duce ä l'Union nationale durant l'annee 1937 et la

premiere moitie de 1938 cf Mauro Cerutti, «Georges Oltramare et 1'Italie fasciste dans les

annees trente», Etudes et Sources, Berne, 1989, pp 151-210
4. L'histonen helvetique Philippe Burnn parlant de l'amplification des ideologies dans

l'Europe de l'entre-deux-guerres reldve que celles-ci «ont leur haute saison dans les
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golpistes espagnols annoncent des lendemains d'oü la democratic sortirait affai-
blie, voire obsolete. Face ä ce qui est considere comme une «deferlante rouge»,
le recours ä un mouvement pronant 1'adaptation ä une Europe nouvelle et rege-
neree a sans doute tous les atours d'un exorcisme. En temoigne 1'evolution des

effectifs de l'Union nationale. Elle fait etat d'une trbs nette recrudescence du
nombre des adhesions de juin 1936 ä juin 1937, soit une periode recoupant exac-
tement la premiere annee de la guerre civile espagnole. Les admissions passent
de 880 en juin 1936 ä 1305 pour juin 1937 et 1405 fin 19375.

L'accession au falte de l'Etat de gouvernements de gauche en Espagne
et en France, les multiples pressions exercees par la diplomatie allemande sur
la Suisse vont conforter les autorites federates sur la voie visant ä interdire
propagande et action communistes sur le territoire. Le tournant pris par l'lnter-
nationale communiste et le PCS qui reconnaissent la valeur des institutions
democratiques et la necessite de la defense nationale face ä la montee des

perils fascistes et national-socialiste en Europe ne convainc personne ä droite
et ä FUN6 et suscite bien des reticences et des interrogations au PSS et ä

FUSS7.
Redacteur en chef de la Revue anticommuniste, collaborateur de L'Action

nationale, l'organe de l'Union Nationale, membre de l'Action nationale suisse

contre le communisme8 et de FUN, le Fribourgeois Fred de Diesbach juge les

interdictions touchant le PC dans les cantons de Neuchätel, Geneve et Vaud
comme inefficaces et en souligne les effets pervers9. II use de la metaphore du

epoques de desariot et de tiouble Elles offrent leurs grilles pour ressaisir un monde qui
bascule dans I'incertitude, elles donnent orientation et securite en appelant au ralhement et

a I'action autour d'line vision de la societe durable » Cf. Philippe Burnn, «Les annees
1930-1940», Magazine litteraire, mars 1987, n° 239-240, p 18.

5 Cf Roger Joseph, L'Union nationale 1932-1939 Un fascisme en Suisse romande,
Neuchätel, 1974, p 104

6 L'Action nationale, 3 octobre 1936

7. Cf Pierre Jeanneret, Un itmeraire politique ä travers le sociahsme en Suisse romande La
vie du Dr Maurice Jeanneret-Minkine (1886-1953), Lausanne, 1991, Brigitte Studer, Un

parti sous influence Le Parti communiste suisse, une section du Komintern 1931 ä 1939,
Lausanne, 1994
8 Cf Roger Joseph, L'Union nationale, op cit, p 351, note 220 Au debut de 1936, l'ex-
conseiller federal cathohque-conservateur Jean-Mane Musy cree l'Action nationale suisse
contre le communisme Specialisee dans la diffusion de bulletins mensuels, d'articles et

d'informations ä la presse et l'orgamsation d'expositions anticommunistes, l'ANSC pratique
egalement 1'infiltration, la corruption et le fichage des militants communistes Musy depose
en juin 1936 au Conseil national une motion demandant l'interdiction du PCS qui n'aboutit
pas II prononce plusieurs conferences sous les auspices de l'UN notamment contre la

reprise des relations diplomatiques avec l'URSS
9 Cf Fred de Diesbach, «Les nouvelles positions du communisme en Suisse», Revue

anticommuniste, n° 2, fevner 1939, pp 86-90, Jurg Dieter, «L'offensive du communisme et la
reaction en Suisse», Revue anticommuniste, n° 1-2, fevner-mars 1938, pp 7-14
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cheval de Troie, Symbole, ä ses yeux, de la Strategie subversive communiste,
qui avance ä visage cache, dans la politique de front populaire mise en ceuvre
lors du tournant kominternien de 1935l0. Ainsi, apres l'approbation par le peuple
genevois d'une loi interdisant le PC et les associations affiliees, les anciens
communistes sont accueillis au Parti socialiste genevois, accentuant du meme

coup le clivage entre moderes et extremistes et exacerbant la tendance de

certains ä se rapprocher du communisme". Pour la presse d'extreme droite, la
mefiance et une extreme vigilance sont toujours de mise, car «ä Barcelone,
comme ä Paris, ä Geneve ou ailleurs, la doctrine est identique. Ses propaga-
teurs sont les dociles serviteurs du Komintern [...]»I2.

Les mefaits des intellectuels

L'affaire espagnole cnstallise en quelque sorte une cnse internationale tout
en lui confdrant une dimension ideologique. La confrontation des partis sur la

peninsule lbdrique revile l'affrontement de deux systömes de «representations
collectives». Les partis sont etiquetes pour plus de commodite «sans-dieu» d'un

camp et «fascistes» de l'autre. Ainsi le pubhciste de droite Constant Bourquin13
laisse-t-il aux «politiciens de profession et aux philosophes d'estaminet les

oppositions faciles entre les defenseurs de la chretiente et les barbares rouges, s'lls
sont de droite, ou entre les defenseurs de la liberte et les fascistes assassins, s'lls
sont de gauche. Dans les deux cas, c'est de la bonne demagogie, conforme aux
meilleures recettes, mats ga n'explique rien. »'4

10 Entretien avec Fred de Diesbach, 5 fevner 1994
11 C'est en fevner 1937 que les ddputds de l'Entente nationale au Grand Conseil genevois
deposent un projet de loi portant modification de la Constitution en «interdisant toutes les

associations et organisations affiliees directement ou indireclement ä L'Internationale
communiste ou toute autre organisation internationale ou etrangere menagant la securite de

l'Etat ou 1'ordre public» Pour les incitateurs de la reconstitution du PC, les sanctions
encourues sont la pnvation ä vie des droits civiques et des peines d'empnsonnements de 3 ä

10 ans La majonte de droite, epaulee par TUN, vote la loi, tout en moddrant les peines en

cas de transgression de la loi Cf Franfois-Xavier Perroud, La vie parlementaire dans le

canton de Geneve de 1929 ä 1939, Fnbourg, 1972

12 L'Actum nationale, 3 octobre 1936
13 Ne en 1900 ä Presinge, pres de Geneve, Constant Bourquin ne cache pas une certaine

Sympathie pour Georges Oltramare, qu'il introduit en revue de litterature dds 1918 (La
Revue des Debuts) II ne dedaigne pas non plus le maurrassien et antisemite Jules-Ernest

Gross, directeur de la Nouvelle Revue romande des 1922, et l'agitation tres «Camelots du

Roi» developpee autour des jeunes Turcs de Res Helvetica Cree en 1926, ä l'mstigation
notamment de Jacques Aeschlimann et Paul Bonny, deux futures chevilles ouvridres de

FUN, ce petit cercle d'extreme droite apporte son soutien actif ä la candidature d'Oltramare
lors des elections au Conseil d'Etat genevois de novembre 1930

14 Constant Bourquin, «Variations sur le theme espagnol», NRR, 1937, n° 82, p 9
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Bourquin prolonge une tradition nee de l'affaire Dreyfus, qui, de Maurice
Barres ä Georges Sorel, fait entrer l'intellectuel dans l'ere du soupjon. Cette
tradition anti-intellectualiste, profondement ancree ä droite, demeure resolu-
ment hostile aux constructions ideelles, sources et principes moteurs de toute
revolution. Ainsi, ecrit Bourquin, «les "intellectuels", ces eternels incorrigibles
[...] appellent le progres, la democratic, la republique, la liberie. Leurs reven-
dications ne nous emeuvent guere. Nous avons eu 89, 48, nous connaissons la
vertu des grands mots magiques, la tristesse des formules vides. Nous pensons
que ces hommes ont le droit de faire, eux aussi, leur crise de croissance
politique. Et nous avons tort d'oublier que si patfois le peuple se revolte, ce sont
toujours les "intellectuels" qui font les revolutions.»15 Redacteur ä L'Action
nationale, animateur des remuants «Petits-fils de Töpffer» qui contribucrcnt
fortement au discredit du gouvernement Nicole, premier chef des Jeunesses

d'UN, Max-Marc Thomas n'a pas de mots assez durs pour stigmatiser ces

«princes des nuees». Pour ce maurrassien de la premiere heure, se definissant
avant tout comme journaliste et homme d'action, la qualite «d'intellectuel» est

reservee ä ces esprits deleteres, avides d'abstraction, champions de l'inaction,
et souvent marques au coin d'un «bolchevisme culturel» qui concourt ä la
decadence des «patries cantonales»16.

A l'heure espagnole, l'anti-intellectualisme est plus que jamais de mise
ä l'Union nationale. «II semble que la — lutte — heroique -du- peuple — espa-
gnol - pour - son - existence - et - sa - liberte [sic] echauffe bien plus les

cerveaux des intellectuels qu'elle n'interesse les masses laborieuses. » Et
1'organe philofasciste de souligner le pretendu decalage existant entre les

preoccupations materielles du plus grand nombre et les membres du comite de
1'Association des amis de l'Espagne republicaine, «tous damnes de la terre!
Tons forqats de lafaim, dont un mois d'honoraires ferait assez bien dans
l'escarcelle de bien des ouvriers et meme de certains patrons. »

17 Dans le

meme ordre d'idees, sont vises, en decembre 1936, les «representants de notre
elite intellectuelle», signataires d'une declaration publiee par Le Travail en
soutien ä la « Constitution que I 'Espagne s 'est librement donnee apres lafuite
du roi»18. A la «legion des intellectuels antifascistes», ä ces «dilettantes de

la Revolution [qui] n 'ont pas tarde ä se multiplier en marge des syndicats »,
Marc Chouet oppose l'intellectuel marxiste adule par Mussolini, le heraut du

syndicalisme d'action directe au tournant du siecle: Georges Sorel. Habite par
une preoccupation constante, le devenir du proletariat, fondement de la
civilisation industrielle, Sorel le dreyfusard avait dejä tire ä boulets rouges contre

15 Ibid
16 Entretien avec Max-Marc Thomas, 14janvier 1994
17 L'Action nationale, 19 decembre 1936.
18 Ibid, 19 decembre 1936
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les intellectuels de l'Affaire reclasses dans la politique professionnelle avant
de pilonner les universitaires, «ces intellectuels [...] qui ont embrasse la

profession de penser pour le proletariat»19.
On brocarde egalement volontiers les etats d'äme des ecrivains catho-

liques, qui, s'exposant au deni de leurs coreligionnaires, se joignent ä Jacques
Maritain, Franfois Mauriac et Georges Hoog pour denoncer les exactions natio-
nalistes20. Face aux massacres nationalistes de Badajoz ou au bombardement
de Guernica, Mauriac mais aussi Maritain ou Mounier protestent, comme en
temoigne le manifeste publie par La Croix le 8 mai 193721.

Fondateur de I'Ordre national neuchätelois, doyen de la Faculte des lettres,
professeur d'histoire ä l'Universite de Neuchätel, la passion Maurras chevillee
au corps, Eddy Bauer entretint de nombreux hens avec FUN et certains de ses

membres, en particulier Fred de Diesbach22 au sein de la Ligue des Patnes
romandes, rassemblement des mouvements federalistes cantonaux23. II se rend
en Espagne dans la zone controlee par les militaires rebelles. De passage en
aoüt 1937 ä Guernica, il fustige l'eloignement des catholiques liberaux du
theatre des operations, facteur qui les rendrait sujets ä toutes les manipulations

de l'information. «Moms heureux que M. Frangois Mauriac, de l'Aca-
demie Frangaise, ou que M. Jacques Maritain, qui ont pu se mettre au cou-
rant ä quelque 600 kilometres de distance, nous avons ete contraints de nous
rendre sur les lieux pour nous former une opinion», pretend-il. Au final et
sans avancer l'ombre d'une preuve, Bauer attribue la destruction de Guernica
aux anarchistes. Leurs allies, les nationalistes basques auraient, quant ä eux,
utilises ce «crime [...] pour en accabler leurs ennemis»24.

L'Espagne, Symbole du renouveau nationalste, est en meme temps pour
1'UN le pays de l'heroisme au quotidien, celui ou Faction se fait poeme epique.
Espagne rime avec jeunesse, vitalite, heroisme, car celui-ci est une mamere
d'echapper ä l'emprise de l'äge, de retrouver les aspirations ensevelies sous le
confort bourgeois. «• Un peuple peut done renaitre de ses cendres et donner le

spectacle de ce que Keyserling appelle "Ce reveil des forces telluriques". Reveil

parfois terrible, s'il doit s'accomplir dans le sang et au prix des sacrifices les

19 Ibid, 26 septembre 1936

20 Ibid, 15 mai 1937
21 Cf Herbert Rutledge Southworth, La destruction de Guernica, Journalisme, diplomatic,
propagande et histoire, Pans, 1975, pp 208-214
22 Fred de Diesbach est le delegue de TUN auprfes de la Ligue des patnes romandes et son
defenseur mconditionnel Cf Roger Joseph, L'Union nationale, op cit, p 211 et L'Action
nationale, 15 et 19 decembre 1934, 5 janvier 1935

23 Cf Roland Butikofer, Le refus de la modernite La Ligue vaudoise 1 une extreme droite
et la Suisse, 1919-1945, Lausanne, 1996, pp 208-232
24 Eddy Bauer, Rouge et or Chroniques de la « reconquete» espagnole 1937-1938,
Neuchätel, Pans, 1938, pp 66-67 et p 69 Cite in H R Southworth, op cit, pp 240-241
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plus meurtriers, comme c'est le cas en Espagne», ecrit L'Action nationale25.

Le general Franco, qui savait l'attachement visceral des Espagnols aux sym-
boles, entre ä Tolede en triomphateur au soir du dimanche 27 septembre 1936,

erreur tactique qui sauve alors Madrid et l'Espagne republicaine pour un temps.
Desormais, «I'Alcazar de Tolede brillera dans I'histoire d'une gloireplus
grande et plus durable que les Thermopyles parce qu'il signifie la resurrection
dans l'heroisme de toutes les vertus d'un peuple»26.

La guerre civile genere un activisme militant, revele et mobilise la sensibi-
lite politique et humanitaire de millions de non-Espagnols. Elle devient tour ä

tour: theme principal des meetings progressistes, objet de collectes et motif de

Sympathie moins compromettant que l'Allemagne ou l'ltalie pour les reaction-
naires et l'extreme droite. Outre les livraisons d'armes, environ 16000 militaires
professionnels allemands se sont succede sur le terrain et l'ltalie a fourni aux
franquistes pres de 50000 combattants en 1937 et 193827. De cette aide, il ne sera

guere question dans l'organe de l'UN, ni dans la Revue anticommuniste. Si cet

apport au camp nationalste y est mentionne, ä deux reprises seulement pendant
toute la guerre, c'est pour mieux le relativiser: «La presse socialiste et commu-
niste (c 'est la meme!) couvre d'injures les nationaux qui s 'engagent dans I 'armee
de Franco, commente en decembre 1936 Paul Bonny. Elle ne trouve pas anormal,

en revanche, qu 'une legion etrangere russe, armee de materiel sovietique,

opere dans les lignes du Frente crapular. »2i II s'agit de montrer, pour le corres-
pondant de L'Action nationale ä Tanger, que «les Soviets n'annexerontpas
l'Espagne»29. Le 10 fevrier, les troupes du general Queipo de Llano occupent
Malaga. Face ä cette defaite, «les organes anarchistes de Barcelone et de Valence

ne se sont pas fait faute de clamer ä tous vents la lächete des communistes, des

socialistes et des envoyes de Moscou [...]. Les autorites catalanes auraient meme
arrete des membres des partis anarchistes et du P.O. U.M., soupgonnes d'avoir
tente d'assassiner Rosenberg [ambassadeur ä Madrid, 1936-1937, rappele puis
execute] et Avseenko, les chefs communistes, envoyes du Komintern et du gou-
vernement sovietique», precise l'organe philofasciste. Afin d'eviter un ecrase-
ment des communistes en Espagne, le «Comite espagnol» du Komintern tient
seance ä Moscou le 12 fevrier sous la presidence de Georgi Dimitrov30 et decide

25 L'Action nationale, 17 octobre 1936

26 Hermann Keyserling, «Quelques maladies contagieuses en politique», cite in: L'Action
nationale, 17 octobre 1936.

27 Sur l'mtervention germano-italienne: cf Guy Hermet, La Guerre d'Espagne, Paris,
1989, pp 209-217, Francisco Olaga, La mtervencion extranjera en la Guerra civil, Madnd,
1990
28 L'Action nationale, 12 decembre 1936
29 Ibid, 12 decembre 1936

30. Commumste bulgare ayant acquis la nationality sovietique, Dimitrov est designe, msigne
honneur, secretaire general de 1'Internationale par Staline en avril 1934 Lors du VIIe
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notamment l'acheminement «des renforts de materiel et de munitions» surBar-
celone, l'envoi «d'un nouveau contingent de specialistes sovietiques: officiers
et techniciens» et ordonne aux partis communistes europeens d'intensifier le
recrutement des «volontaires». Ainsi le Komintern tente une nouvelle fois «de

reprendre en main une direction qui semble lui echapper de plus en plus, et de

battre en breche l'avancee victoneuse des troupes nationales »M. L'important,
pour L'Action nationale, est de demontrer qu'«alors que tant de gens de mau-
vaisefoi accusent l'Italie et l'Allemagne d'intervenir en Espagne», l'URSS et
l'IC sont bien les ventables vecteurs d'internationalisation de la belligerance
espagnole. L'accusation de conduire l'Europe au conflit est un Element central
de l'argumentaire anticommuniste visant l'URSS, fauteur de guerre sur le continent

europeen, «les Soviets» ne se privant pas d'attiser «un conflit qu'ils aime-
raient voir tourner en conflit international. »*2

Guernica ou la guerre des propagandes

Petite localite de la province basque de Biscaye, situee non loin de
Bilbao, Guernica est connue comme le berceau des libertes basques et constitue
«de temps immemorial pour le Basque [...] un pelerinage venire»**. Le «par-
lement des senateurs basques» deliberait traditionnellement au pied du chene
de Guernica, epargne par les bombardements, tandis qu'en l'eglise de Santa

Maria, les monarques espagnols ou leurs representants faisaient le serment de

respecter les droits locaux des Basques14. «Pour I'ensemble du pays basque,
espagnol etfranpais, avec plus de couleur, plus de traditions encore, plus de

richesses artistiques et d'archives, Guernica est ce qu'est Schwitz [sic] pour
les Suisses», declare la presse d'extreme droite15.

Congres du Komintern en juillet 1935, Dimitrov assume le tournant vers une politique anti-
fasciste, dite de «Front populaire», voulue plus umtaire et dans la ligne des orientations
diplomatiques de l'URSS
31 L'Action nationale, 20 fevner 1937

32 Ibid, 20 fevner 1937 Cf egalement J F C Fuller, «La Guerre sovietique d'Espagne»,
Revue anticommuniste, avril 1938, n° 3, pp 84-87 Le major-gendral J F C Fuller, histo-
nen militaire, fut un defenseur inconditionnel de l'Italie lors de l'invasion de l'Ethiopie et
de la campagne contre les sanctions En mars 1937, ll Visite l'Espagne nationahste et retire
de cette expenence « une revelation du pouvoir de la presse pour cacher la verite ». Cf J F
C Fuller, The Conquest of Red Spam, Londres, 1937 Cite in H R Southworth, La des-

tiuction de Guernica, op at, note 47, pp 134-135

33 «Le chene de Guernica etait pour les Basques quelque chose de semblable ä la pierre
none de la Caaba de La Mecque pour les Musulmans» (L'Action nationale, 5 jum 1937)
34 Cite m- Hugh Thomas, La Guerre d'Espagne Quillet 1936-mars 1939), Pans, 1985,

p 479
35 L'Action nationale, 5 juin 1937
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Face ä l'avancee de l'armee du general Emilio Mola, «El Director» de
l'insurrection militaire de 1936, et devant l'imminence d'une defaite totale des

Basques, les rues de Guernica se gonflent de refugies et de soldats en deban-
dade. En cette fin d'apres-midi du 26 avril 1937, des bombardiers allemands
Heinkel et des chasseurs Messerchmitt larguent 50 tonnes de bombes explosives

et incendiaires et massacrent les fuyards ä la mitrailleuse: le bilan est

extremement lourd, on denombre 1500 morts et plus d'un millier de blesses.

Aux commandes des avions, des pilotes de la legion Kondor, unite d'elite four-
nie par le Reich. A Guernica, comme ailleurs en Espagne, les dictatures expe-
rimentent leurs armes et leurs techniques de combat, veritable repetition generale

de la Seconde Guerre mondiale.
Le bombardement ä peine acheve, la guerre des propagandes fait rage:

Guernica, symbole historique de la cruaute du conflit espagnol, suscite une
violente controverse internationale. Preoccupes par les retombees de cette
operation sauvage menee contre une ville sans defense, le commandement natio-
nahste et les Allemands lancent une vaste campagne de mystification. Luis
Bolin, le chef du departement etranger des services de presse, lache une bombe:
les Basques ont eux-memes fait sauter Guernica. A l'invitation du general
Mola, plusieurs correspondants de guerre etrangers visitent les decombres afin
d'accrediter la these d'un incendie allume par les republicains basques, desi-

reux de rammer 1'esprit de resistance en faisant de Guernica une ville mar-
tyre. L'Agence Havas, peu suspecte de partialite envers les nationaux, selon

L'Action nationale, diffuse un telegramme attestant la these de l'incendie:
«Tous les pans de murs restes debout ne portent aucune trace d'eclats de

bombe, toutes les fenetres en revanche etant [sie] ceinturees de traces de

flammes. Les poutres des maisons achevent de se consumer trois jours apres
l'occupation. La oil lefeu n'a pas trouve de prise, les maisons construites en
beton arme ont ete inondees d'essence, montrant des traces de flammes pro-
voquees par le petrole. Malgre les recherches meticuleuses, les journahstes
n 'ont trouve aueun trou de bombes.»36

L'UN fait largement echo aux theses nationalistes. A ses yeux, les evene-
ments de Guemica s'inscrivent dans la droite ligne de l'hecatombe anticlericale
de 1936: le massacre d'ecclesiastiques, officiers et bourgeois suspectes de
sentiments reactionnaires en zone repubheame et en dehors du Pays basque, fureur ico-
noclaste et dechristiamsatnce, avec son cortege de profanations de sepultures,
d'incendies d'edifices religieux perpetres par les milices anarchistes et les comi-
tes antifascistes locaux. Reproduisant la version de la propagande franquiste, eile

rappeile le cöte «nihiliste» et «illumine» d'un detachement d'anarchistes qui
incendierent la ville d'Irün et fusillerent un certain nombre de prisonmers au fort
de Guadalupe ä Fontarabie, avant de se retirer sous la pression des troupes du

36 L'Action nationale, 26 jam 1937
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colonel nationalste Alfonso Beorlegui17. «Fideles ä leurs methodes, les Rouges
ont detruit 1'antique ville de Guernica, petite ville oil se trouvait concentre le patri-
mome artistique et culturel du peuple basque. Fideles egalement ä leurs
habitudes, lis ont accuse I'aviation nationalste de ce sacrilege. La radio et la presse
aux ordres du Frente popular auront beau mentir, la destruction de Guernica est

signee, comme fut signee la destruction sauvage d'lrün», peut-on lire dans l'heb-
domadaire de PUN18. Cette version epouse celle avancee par le general Franco
au mois de juillet lors d'un entretien accorde au Liverpool Daily Post: ce sont les

«rouges» qui ont fait sauter la ville ä la dynamite19. Conteste par les republicans
et par l'historiographie, ce mensonge sera reproduit des annees durant par la pro-
pagande franquiste. Pour l'extreme droite genevoise, F episode s'inscrit dans les

operations entreprises par le general Mola pour conquerir le Pays basque, en
avril 1937, avec, en toile de fond, les dissensions internes au camp republicain.
Sous la pression des troupes nationalistes sur le front de Biscaye, seules les «milices
les plus fanatiques, les plus acharnees et decidees ä vendre cherement leur vie
[...] pouvaient detruire la citadelle basque», c'est-ä-dire un Symbole eher ä leurs
allies basques «dont lis bläment l'attachement ä un passe glorieux et digne, ä leur
foi religieuse et en meme temps jeter une accusation de barbarie sur leurs enne-
mis numeros un: les nationalistes de Burgos». Toujours est-il que la presse de

PUN pretend que, de fafon premeditee et ä des fins propagandistes, la Federation
anarchiste iberique a decide, avec «unefolie bestiale» mtacte, de faire le choix
de consacrer une partie de son energie du desespoir, forcement destructrice, ä elever

Guernica au rang de ville martyre mscnte au «Pantheon de l'Histoire»40.

Davantage que le theme de l'Espagne republicaine, dont le territoire ne
cesse de diminuer comme peau de chagrin et qui, contrainte d'adopter une
Strategie defensive, doit transferer ses ministeres de Madrid ä Valence, puis ä Bar-
celone, pour echouer enfin ä Valence peu avant la deroute finale41, c'est ici le

sujet de la guerre fratricide au sein du camp republicain qui se developpe. Ces

confhts internes provoquent d'ailleurs F erosion de l'assise populaire du gou-
vernement republicain. Tres attachee aux donnees geographiques, l'UN n'ignore
pas l'existence, en territoire loyaliste, d'une zone principale catalane et d'une

37 Le plan de Mola etait de s'emparer d'lrün, conquise le 5, et de Saint-Sebastien, qui
tomba le 11, afin de couper les provinces basques de la frontiere fran?aise dans la region des

Basses-Pyrenees Cette victoire representa une avancee strategique importante, coupant les

nationalistes basques de la France, pays ami
38. L'Action nationale, 15 juillet 1937
39 «Les rouges ont brüle la ville comme ils ont brCle Oviedo en 1934 et 1936, et comme ils
ont brüle Irün, Durango, Amorebieta, Munguta et beaueoup d'autres vi lies durant cette

campagne » Cite in H R. Southworth, La destruction de Guernica, op cit, p 310
40 L'Action nationale, 5juin 1937

41 Cf Fred de Diesbach «Editorial», Revue anticommuniste, mars 1939, n° 3, pp. 196-201,
Fred de Diesbach «Ce que fut l'exode Catalan», Revue anticommuniste, mal 1939, n° 5,

pp 196-201
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Be quo! se mele Leon Mieole
Caricature de Noel Fontanet parue dans VAction nationale du 20 fevrier 1937.

zone secondaire atlantique comprenant le Pays basque. Or, celebrer les «

vestiges de 1'illustre et glorieux pays Basque» et son attachement ä sa foi reli-
gieuse42, n'est-ce pas montrer que ce pays, administre par des dirigeants demo-
crates-chretiens et clericaux, s'oppose en de nombreux points au reste de

l'Espagne republicaine secouee par la revolution sociale et les exactions anti-
clericales, notamment au chapitre de la liberte de croyance ou de la sürete des

personnes et des biens
A ceux que les longs plaidoyers des partisans de la Croisade ne convain-

quent qu'ä moitie, pourquoi ne pas proposer comme argument supplementaire
la politique de la terre brülee defendue par le dirigeant du syndicat des metaux,
membre de l'executif de l'UGT et depute PSOE, Pascual Thomas D'apres
l'UN, il ecrivait en effet deux semaines avant la tragedie de Guernica, dans le

journal Liberal de Bilbao, que «la classe ouvriere, les elements socialistes,
communistes, tous republicains, les anarchistes et autres groupements anti-
fascistes, tous ensemble et chacun de nous en particulier, dans le cas ou serait

42. L'Action nationale, 5 juin 1937.
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perdue la cause que nous defendons, nous convertirions en line nouvelle
Numance, les provinces que nous occupons en incendiant avec le plus grand
sang-froid et la plus grande serenite, les recoltes, lesforets, lesfermes, les cam-

pagnes, les villages et les villes, de sorte que lefascisme se trouve en presence
d'une terre de desolation oü la vie ne pourraitplus reprendre. »43

L'aide ä l'Espagne republicaine

L'Espagne suscite un ample mouvement de solidarite dans la gauche hel-
vetique44. Geneve est alors la tete de pont de la solidarite et de l'aide ä l'Espagne
republicaine, lieu de transit oü se concentrent les envois de secours provenant
de toute la Suisse. «II s'est constitue ä Geneve, sous le nom des "Amis de
I 'Espagne republicaine ", un groupement qui a pour but de faire de I 'agitation
marxiste en prenant pourpretexte les evenements d'Espagne », ecrit la presse
d'extreme droite45. Les images de femmes en fuite, d'enfants abandonnes, de

villages bombardes comme, dans le camp de la «Croisade» nationaliste, ceux
d'edifices religieux incendies et de pretres martyrises deviennent des vehicules
de la propagande. Si l'on croit les atrocites commises par 1'ennemi, on envisage

tres difficilement Celles de son propre camp. On en vient alors ä excuser
les exactions des uns par le nombre plus eleve des horreurs commises par les

autres. «A lire la presse rouge, constate en decembre 1936 le journaliste,
membre de l'UN, Paul Bonny, toutes les bombes des aviateurs de Franco tom-
bent sur des hopitaux, des ecoles et des garderies d'enfants. Et toutes les bombes

des "republicains" detruisent des arsenaux, des pares d'aviation, des depots
de munitions. Franco fait fusilier des peres defamille, desfils et des meres.
La justice populaire (sic) - qui a torture et assassine plus de 150000 Espa-
gnols - eile, nefait que mettre des factieux, des rebelies, des "fascistes" hors
d'etat de nuire. »46

Dans les activites de l'association des Amis de l'Espagne republicaine,
fondee en automne 1936 sous l'egide du frere de Georges, le professeur Andre
Oltramare, doyen de la Faculte des lettres de l'Universite de Geneve, la double
mission d'information (assemblies publiques, films, affiches, tracts et

brochures) et d'aide materielle ä la cause republicaine est soumise au feu roulant

43 Liberal, 14 avnl 1936, cite in1 L'Action nationale, 26 juin 1937 Compagnon de route du

veteran socialiste Francisco Largo Caballero, dingeant du PSOE et de l'UGT, chef du gou-
vemement de 1936 ä 1937, le metallo Pascual Thomas parle d'une «nouvelle Numance» en
reference ä l'ancienne capitale des Iberes, proche de l'actuelle Sona, pnse et detruite par
Scipion Emilien, apres un long siege (134-133 av J -C
44 Cf Pierre Jeanneret, «Le Parti socialiste Suisse et la Guerre d'Espagne», Revue stusse
d'histoire, 1988, n° 3, pp 267-275
45 L'Action nationale, 29 decembre 1936

46. Ibid, 12 decembre 1936
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des critiques de l'extreme droite47. Outre l'information, Taction de TAER se

concentre sur la collecte de fonds pour TEspagne republicaine et les refugies
desireux de partir se battre48.

D'apres ses adversaires d'extreme droite, TAER distribue ä Geneve «des

tracts illustres de photographies tragiques d'enfants victimes de la guerre
civile»49. L'Action nationale n'y voit qu'une «ignoble exploitation de
cadavres», realisee avec Ie soutien de certains membres du corps professo-
ral de TAlma mater. «Ces revolutionnaires ä traitementfixe ne savent-ils pas
que si la guerre est une chose horrible, les victimes sont aussi douloureuses
d'un cote que de I'autre, et les crimes de "l'Espagne republicaine", celle des

deterreurs de cadavres et des brCileurs d'enfants, sont centfois plus rtom-
breux que tous ceux qu'on a pu commettre de I'autre cote du front. »50 Afin
d'illustrer la «sauvagerie» des republicans, on choisit Texemple de la ville
de Badajoz en Estremadure, dont la conquete en aoüt 1936 ferma complete-
ment Tacces de la frontiere portugaise au gouvernement republicain.

La question de l'amnistie pour les volontaires suisses
dans la Guerre d'Espagne

Redacteur en chef de L'Action nationale, Paul Bonny mene campagne en
faveur de l'amnistie pour tous les volontaires suisses ayant combattu en Espagne
de 1936 ä 1938, soit les engages de la croisade franquiste et ceux emargeant des

Brigades internationales51. Le nombre des Suisses presents sur le front espagnol
varie, selon les estimations, de 600 ä 800, ou davantage encore, pour la partie
republicaine, contre 30 ä 40 dans le camp de la Reconquista52. «La plupart de

47 L'Action nationale du 19 decembre 1936 evoque les membres du comite de TAER dans
les termes suivants- «Andre Oltramare, professeur de latin ä l'Universite; vice-presidents
A Dupont, avocat, depute socialiste, Jean Weigle. professeur de physique ä l'Universite, et
Jean Vincent, avocat, depute communiste, tresoner R Borsa, fonctionnaire ä la S.d N
secretaire1 Jeanne Hersch (juive) [sic] chargee de cours ä l'Universite ouvriere; adjoint
Pierre Nicole, redacteur au Travail de son papa [sic] »
48 Sur Andre Oltramare • Andre Oltramare In Memoriam, hommages et texte d'Andre
Oltramare, Geneve, 1948, Ananne Schmitt, Andre Oltramare. Un precurseur oublie,
Geneve, 1994; Pierre Jeanneret, Dix grandes figures du soaahsme suisse, Lausanne, sep-
tembre 1992, pp 19-23

49 L'Action nationale, 29 decembre 1936

50. Ibid
51 Le 2 fevner 1939, par 92 voix contre 71, le Conseil national refuse l'amnistie pour les

volontaires suisses Le Conseil des Etats fait de meme par 28 voix contre 3.

52 Brigitte Studer, Un parti sous influence, op cit, pp 507-508. Sur les volontaires de

TEspagne blanche Urs Rauber, «Abenteurer, Frontisten, Sozialdesperados Schweizer
Freiwillige im Dienste General Francos 1936-1939», Tages Anzeiger Magazin, 3 10 1987,
n° 40, pp 18-26 Le Chiffre total des volontaires subit de fortes vanations selon les auteurs
cites entre 35 000 et 63 000 hommes
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L'aide ä l'Espagne republicaine, sous forme notamment de collectes de fonds, de medicaments

et d'habits est coordonnee des 1937 par la Centrale sanitaire suisse, qui achemine
medicaments et medecins en Espagne. C'est ce mouvement de soutien ä l'Espagne republicaine

que denonce la Revue anticommuniste de fevrier 1939, n° 2, p. 65.
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ces volontaires suisses servaient dans les milices rouges. lis croyaient se battre

pour une cause grande et belle. La grande majorite d'entre eux etaitpartie parce
que leur pays n 'avait pas su leur donner du travail et du pain », precise Bonny53.

A P extreme gauche, la mefiance envers la defense nationale est restee
tres vive face ä une armee dont plusieurs membres de la hierarchie ne cachent

pas leurs sympathies pour les modeles fascistes allemand et italien, et qui sert
d'instrument de repression populaire, comme en 1932 ä Geneve. Des lors, aux

yeux de Paul Bonny, quoi d'etonnant si «la presse rouge signale avec
admiration qu'ily a des "objecteurs de conscience" de divers pays dans les rangs
anarcho-syndicahstes d'Espagne. Ces individus sont tous les memes. Comme
leur maitre Romain Rolland, ils s'embusquent "au-dessus de la melee" lorsque
leurs compatriotes sont attaques. Mais ce qui leur sert de conscience ne
s'insurge pas quand il s'agit de prendre les armes au service de la barbarie
judeo-sovietique!»54

Le recrutement des Brigades internationales en proces

D'apres l'extreme droite, « ceux qui devraient etre punis, dans cette
affaire, ce sont les instigateurs, les sergents recruteurs envoyes en Suisse par
le gouvernement du "Frente popular", et les marxistes suisses qui fournirent,
non sans benefice, de la chair ä canon ä l'Espagne rouge»55. En Europe
recrutement et organisation des Brigades internationales se font principalement au
travers de l'appareil kominternien. La police federale reprime les passeurs et
recruteurs qui agissent en Suisse. En novembre 1937, des centrales d'enga-
gement sont demantelees ä Bale, Zurich et Geneve; elles etaient chargees de

convoyer les volontaires vers la France, ou ces derniers etaient pris en charge

par d'autres filieres. L'enquete etablit l'existence d'une organisation de

recrutement, dirigee par les secretaires suisses et des agents du Komintern. Ainsi,
malgre les denegations de ses dirigeants, le Parti communiste suisse se retrouve
au banc des accuses devant le tribunal militaire de la 6e Division pour avoir
organise un appareil de recrutement de volontaires. A l'issue du proces, trois
des neufs membres du PCS traduits en justice, le secretaire du PC zurichois,
Edgar Woog, un responsable du travail d'agitation dans plusieurs cantons alc-
maniques, Hans Anderfuhren, et le dirigeant de la section communiste d'Aarau,
Helmut Zschokke sont reconnus coupables d'avoir encourage le recrutement
de volontaires et condamnes respectivement ä un an, dix et huit mois d'empri-
sonnement. Iis sont egalement prives des droits civiques et politiques: trois
ans pour Woog, considere par les anticommunistes comme «la tete, l'äme, le

53 L'Action nationale, 12 novembre 1938

54 Ibid, 12 decembre 1936

55 Ibid, 21 Janvier 1939
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veritable chefet I'organisateur du recrutement», deux ans pour Zschokke et

Anderfuhren, «unfanatique du parti absolument sincere»56. Des peines sevbres

en comparaison de Celles qui touchent les recruteurs de combattants suisses

pour la croisade franquiste, dont deux entre autres sont condamnes par le
Tribunal de division ä 4 et 14 jours de detention avec sursis57.

A1'occasion de ce proccs, Fred de Diesbach fait appel pour sa Revue anti-
communiste au secretaire personnel de Jean-Marie Musy, Heinrich Eugen
Wechlin, redacteur en chef du Berner Tagblatt de 1931 ä 1936 et dirigeant de

l'Eidgenössische Front (1933-1936)58. Au delä d'«un jugement extremement
doux», l'interet de cet epilogue judiciaire reside surtout dans les «motifspoli-
tiques qui sont ä l'arriere-plan». Le frontiste Wechlin regrette que l'influence
reelle des communistes en Suisse soit systematiquement sous-evaluee par les

autorites. «Le parti communiste de Suisse qui compte environ 3000 membres

inscrits et pourrait arriver äfoumir 12000 ä 15000 voix, dispose avec un parti
relativementpetit, d'un nombre etonnamment eleve de fonctionnaires salaries.
[ ] Humbert-Droz a dit devant le tribunal que 200 ä 300 des meilleurs
fonctionnaires devaient rester sur le sol suisse afin de "defendre la legalite du parti".
En realite il est defait que les pauvres diables du P.C.S., les chomeurs ou tous

autres msatisfaits furent envoyes dans les brigades espagnoles rouges, tandis

que les fonctionnaires du parti, instruits et verses dans la lutte legale comme
dans la lutte illegale, furent retenus en Suisse», ajoute-t-il5tf.

Des brigadistes dans la tourmente

Pour FUN, l'avance des troupes de Franco n'a, ä aucun moment, pu etre

contenue, et celles-ci ont garde 1'initiative des operations «jusqu'au jour oil
cessant d'avoir affaire aux "milices populaires" dont la valeur militaire est
nulle, ils se trouverent sous les murs de Madrid, enface des "brigades
internationales" formees par la plus authentique racaille antifasciste, abondam-
ment dotees de materiel et d'armement sovietiques. »m

La presse philofasciste decide de reproduire in extenso le «calvaire» d'un
ancien membre des Jeunesses communistes de Paris, cellulard de Bordeaux parti
le 11 septembre 1936 comme volontaire sur le front espagnol. Dirige sur Barce-
lone oii il subit un entrainement ä la caserne «Lenine», il est alors un temoin pri-
vilegie de «la barbarie inimaginable dont font preuve les gens du Front popu-

56 Heinrich Eugen Wechlin, «Un proems communiste et ses coulisses», m' Revue anticom-
muniste, jum 1938, n° 5, pp 216-217
57 Helmut Zschokke, Die Sclmeiz und der Spanische Burgerkrieg, Zunch, 1976, pp 64 et 62

58 Cf Walter Wolf, Faschismus in der Schweiz. Die Geschichte der Frontenbewegung in
der Schweiz 1930-1945, Zunch, 1969, pp 516, 81 et 91

59 H E Wechlin, «Un proces communiste», loc. cit., p 218

60 L'Action nationale, löjanvier 1936
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Iciire Catalan». Apres une mention de l'epouvantable «holocauste» subi par le

clerge qui « ne peut absolument se decrire » et 1' evocation des fusillades touchant

«sans l'ombre d'un jugement, des gens sans defense», l'ancien membre des

Jeunesses communistes de Paris, Albert Genet, est incorpore dans une colonne
internationale engagee ä Naval-Carnero, sur le front madrilene. Le traitement inflige
aux interbrigadistes le scandalise: «Je dois ä la verite de dire que les etrangers,
et principalement les volontaires frangais, etaient places par les "officiers", en

toute premiere ligne, les Espagnols et les Catalans de la colonne restaient der-
riere nous. Lorsque, apres des combats acharnes, nous fumes [sic] obliges de

reculer, par exemple, par manque de munitions, les Espagnols nous traiterent
de laches. Or, ils avaientfui sans que nous lächions pied. »6I En 1937-1938 les

brigadistes sont egalement alignes comme «troupes de choc» et se retrouvent au

contact des lignes de feu les plus dangereuses de Guadalajara ä la bataille de

l'Ebre en passant par Brunete.
Ce «temoignage» d'un degu des Brigades internationales mis en exergue

par le journal d'extreme droite est extrait de L'Emancipation nationale, journal

fonde ä Marseille par l'ancienne etoile montante du PCF, Jacques Doriot,
eleve au rang de «rempart contre Moscou» par Fun des correspondants de

L'Action nationale ä Paris, Victor de La Fortelle62. Cela n'est evidemment
pas innocent. Dirigeant des Jeunesses communistes, puis du PC, Doriot, qui
milite pour une alliance avec les socialistes et la direction du PCF, est exclu
du parti en 1934. En juin 1936, il forme le Parti populaire frangais ä tendances
fascistes63. Pendant la guerre civile, Doriot organise un service d'espions
dans les Brigades internationales64.

Tres peu parmi les brigadistes sont des soldats experimentes. Ces volontaires,

souvent instruits dans une tradition antimilitariste, sont peu habitues ä la

discipline et a l'encadrement militaire d'une grande rigueur. Ainsi doivent-ils
s'initier dans un laps de temps fort court au maniement d'un armement hetero-
clite et aux rudiments de la Strategie du combat, souvent dans un climat marque

par 1'improvisation. Des les premiers affrontements, les pertes sont lourdes,
et les bngadistes, souvent confrontes au plus extreme denuement, auront l'impres-

61 Ibid, 16 Janvier 1937

62 Ibid 11 mais 1939

63 Tout en denongant le «complot commumste contre la sürete de I'Etat» et la faillite du

marxtsme, Donot lie indissociablement 1'idee d'une adaptation de la France ä une finalite de

maintien de la paix et d'entente avec l'Allemagne. Dans le contexte international, les fas-

cismes lui offrent un archetype de parti militant, populaire et dynamique qui avait - element
decisif - battu les partis ouvners en Italie et en Allemagne. Le PPF incorpore egalement les

tendances autontaires et totalitaires que Donot avait connues dans le mouvement commumste.

Cf Philippe Burnn, La derive fasciste Donot, Deat, Bergery, Paris, 1986; Jean-Paul

Brunet, Doriot, Paris, 1986.

64. Cf Pierre Broue, Staline et la Revolution. Le cas espagnol, Paris, 1993, p 322
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sion d'etre, en certaines occasions, sacrifies sans raison apparente C'est ce
contexte qui peut sans doute expliquer le ton de certains temoignages, publies
dans L'Action nationale, pour peu qu'ils soient authentiques « Un soir, cepen-
dant, devant les faubourgs de Madrid, je me suis demande • "Pourquoi est-ce

que je suis lä ?" [ ] Comme nous ne recevions pas de solde, nous etions obliges

de voler pour manger J'etais si profondement demoralise et sifaible phy-
siquement que je n 'avais pas toujours la force de penser [ .] Les mots d'ordre
communistes qui m 'avaient pousse ä partir devenaient vides de sens, n 'avaient
plus pour moi, aucune espece de signification "Pour la liberte, contre lefas-
cisme. " J'aurai vu de pres ce que les communistes Catalans entendaient par
"liberte" du sang coulantpartout des femmes, des vieillards, des enfants egor-
ges »65 Enjuillet 1937, lors de la bataille de Brunete, le role des conseillers
russes dans l'encadrement du commandement espagnol ainsi que le role soi-
disant repressif joue par les tankistes russes contre les bngadistes tentes par la
desertion auraient egalement ete mis en lumibre par un interbngadiste helve-

tique «A Brunete plus de trois cent Espagnols des brigades "Veinticuatro" et
"Pasionaria " furent massacres par les tireurs des tanks sovietiques lorsqu 'lis
cederent sous la pression deforces adverses superieures L'une des täches de

ce corps est de tirer sans pi tie sur tous les mihciens espagnols qui reculent»,
aurait declare ce temoin cite dans la presse anticommuniste66

La cinquieme colonne

Si la majeure partie des membres des Brigades internationales provient
des pays europeens, un certain nombre de volontaires amvent d'autres
continents, en particulier d'Amenque du Nord67 L'antiamencamsme est justement
Tun des traits de la Revue anticommuniste68 Cependant ni celle-ci, ni l'Union
nationale ne font mention, ä aucun moment du conflit, du fait pourtant avere
qu'en ce qui concerne l'aide en produits et services strategiques, les compa-
gnies petrolieres americaines ont rapidement consenti un credit au gouverne-
ment de Burgos et l'ont constamment approvisionne en carburants Sont plus
particulierement dans la ligne de mire des critiques le nombre appreciable de

navires marchands bntanniques affretes par les repubhcains jusqu'en 1937 et

61 L'Action nationale, 16 janvier 1937
66 Neue Zürcher Zeitung, 27 septembre 1937, citee par la Revue anticommuniste
67 Parmi les volontaires, on denombre selon les estimations, entre 9000 et 35000 Frangais,
de 5000 a 10000 Allemands et Autnchiens, pour les Italiens entre 3100 et 5100 hommes, et

quelque 3000 pour les Americams
68 Cf C R Johnson, «II existe des ecoles rouges aux Etats-Ums», Revue anticommuniste,
fevner 1939, n° 2, pp 64 66, J B Matthews, «Les Etats Unis vont-ils devenir l'allie n° 1

du bolchevisme9», Revue anticommuniste, fevner 1939, n° 2, pp 79-85
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la tolerance frangaise envers le transit sur son territoire de grandes quantites de

materiel sovietique en 1937 et 1938.

Au cours de la guerre, l'enrölement, l'organisation et l'entrainement des

Brigades sont entierement ä la charge du mouvement communiste international,

mais ceux qui y combattent ne sont pas tous membres du parti. Dans cer-
taines unites, on retrouve, ä cote de militants antifascistes tres determines,
beaucoup de jeunes animes surtout par l'esprit d'aventure. Quel est alors le

regard porte par le periodique anticommuniste sur ces Brigades
«De par leurformation composite, elles presentent unfacteur absolument nou-
veau dans l'histoire de la Guerre moderne et ne peuvent etre comparees qu'aux
armees des lansquenets des siecles passes. Ce sont, en ejfet, les lansquenets

rouges du XXe siecle et, comme leurs ancetres de la Guerre de Trente ans,
lis ont perdu tout sentiment de patrie et toute notion de frontieres de leurs pays»
precisent les anticommunistes. Les Brigades, modernes «lansquenets de la
revolution mondiale» ne tarderont pas, une fois le conflit espagnol acheve, ä

debarquer partout, «la ou elles auront une chance d'etablir une dictature
communiste». C'est l'effet «cinquieme colonne», expression qui connait alors
une belle notoriete internationale. L'un de ses inventeurs n'est autre que le
general Mola lorsque, pour intimider la partie adverse, il lance qu'une cin-
quieme colonne devrait bientot se joindre aux quatre autres qui effectuent dejä
le siege de Madrid et qu'elle attend, tapie dans la ville, le moment opportun
d'intervenir. La menace diffuse, la crainte de la trahison generent alors une
reaction angoissee face aux Brigades dont chaque pays doit se preserver «par
les moyens les plus efficaces». Avec la creation des Brigades internationales,
il s'agit bien d'une nouvelle phase dans la Strategie revolutionnaire d'inspi-
ration sovietique experimentee dans la peninsule. Pour les philofascistes, «la
guerre d'Espagne afonde leur tradition et les fond en une organisation
mondiale. Ceux qui rentrent d'Espagne, les "veterans" seront des agitateurs, les

chefs d'expeditions futures. On creera un Etat-major international, avec quar-
tiers generaux de division dans chaque pays, un corps revolutionnaire
international, dont les soldats vivront en "paisibles bourgeois" dans leurspatries
"capitalistes" tandis que leurs officiers et sous-officiers iront chercher ä Mos-

cou les bases de leur formation militaire. >>69

Les crimes du Servicio de Investigaciön Militär

« Si les proces de Moscou laissaient soupgonner des methodes inconnues

pour faire parier les accuses suivant le desir du tribunal, il aurafallu la
liberation de la Catalogue de cette meme domination Judeo-Marxiste pour decou-

69 Per Imerslund «Les brigades internationales», Revue anticommuniste, juin 1938, n° 5,

pp 205-206.
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vrir le secret de leurs tortures asiatiques», ecrit l'extreme droite frangaise70.
Pour ses homologues suisses, la prise de Barcelone par l'armee nationale le
26 janvier et l'occupation totale de la Catalogne par les forces nationales, accom-

pagnee de l'exode des republicans vers la France debut fevrier 1939, permet-
tent aux correspondants de la presse etrangere de visiter les tristement celebres
«Tchekas» de Barcelone oü officierent les «techniciens de la cruaute»11 du
service d'investigation militaire - le SIM - controle largement par les com-
munistes et les experts russes attaches ä la cause republicaine, charge initiale-
ment du contre-espionnage interieur.

Au sein des grandes agglomerations urbaines, les exactions perpetrees en

zone republicaine sont souvent le fait des officines d'enquete creees en trüs
grand nombre - Madrid n'en compte pas moins de vingt-six - par les partis et
les syndicats qui n'hesitent pas ä les baptiser Tchekas, du nom de la police
politique sovietique, devenue par la suite GPU ou NKVD. En zone republicaine,
des la fin 1936, la repression, systematique et organisee, repose sur une justice
d'exception completee dans le plus pur style stalinien par des campagnes meur-
trieres de tortures et d'assassinats secrets perpetres par le SIM, transforme en
1938 en une annexe du NKVD. II dispose de six mille agents pour la seule ville
de Madrid, ainsi que de prisons et de camps de concentration72.

Alors qu'au nom de la «Croisade» les executeurs nationaux simulent la
respectabilite, des bourreaux düment diligentes dans la mesure oü l'etat de siüge,

puis les tribunaux militaires, couvrent leurs crimes, les «supplices raffines,
inventes et appliques par des anormaux, des invertis, des sadiques, mais pas
par des hommes ayant I'esprit sain, capable de se battre loyalement» semblent
etre l'exclusive du camp republican. Une visite au «jardin des supplices» du
couvent de San luan, l'une des pnsons speciales du SIM: «Dans une [...] salle,
de petites cellules munies d'un petit rideau conservent le souvenir de ceux qui
etaient soumis au supplice de la lumiere. On les asseyait ligotes et on leur
ouvrait les paupieres avec un appareil qui les empechait de les refermer. On
allumait ensuite un phare puissant et on les laissait ainsi jusqu 'a ce qu 'ils aient
les yeux brüles. Les cellules sont construites dans un petit Souterrain voüte oü
l'echo resonne de fagonfantcistique, produisant un malaise inexplicable. Les
bourreaux le savaient bien, et le metronome marquant les secondes comptait
le temps que les malheureux avaient ä soujfrir le supplice de ne pouvoir ni dor-

70 Contre-Revolutwn, avnl 1939, p 68 Dinge par Leon de Poncins, l'organe antima^onmque et

judeophobe Contre-Revolutwn, est tmprime ä Poitiers et diffuse ä Paris Selon Ralph Schor (Ralph
Schor, L'untisemitisme en France pendant les annees trente Prelude ä Vichy, Bruxelles, 1992,

p 34) Or tous les numeros font mention d'un siege social au 13 rue de la Corratene ä Geneve.

71 L'Action nationale, 18 fevrier 1939

72 Sur les pnsons particulieres du SIM et l'antenne de Madrid, cf H Thomas, La Guerre

d'Espagne op cit., p. 513 et note 26, pp 883-884; Gabriel Jackson, The Spanish Republic
and the Civil War, Pnnceton, 1965
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mir ni se reposer, »73 Les fantömes des supplicies sont loin d'appartenir exclu-
sivement aux prisonniers nationalistes. Republicans, et plus particulierement,
anarchistes et membres du Partido Obrero de Unificaciön Marxista, les
fractions minoritaires de l'extreme gauche, affublees du qualificatif sans appel de

«fascistes», feront connaissance avec la torture, precise L'Action nationale.
Les procedures judiciaires en vigueur en Espagne republicaine font l'objet

d'un impitoyable requisitoire mene par l'ancien procureur gen6ral de la Audien-
cia de Madrid, dont L'Action nationale publie, en septembre 1938, une lettre
adressee au president du Tribunal supreme de justice de Barcelone, Mariano
Gomez, son ancien chef74. Petit-fils de Francisco Pi y Margall, Fun des diri-
geants de la Premiere Republique föderale et egalement Premier ministre, Angel
de la Guardia y Pi a fui, ä l'automne 1936, l'Espagne loyaliste afin d'ceuvrer
au «triomphe du general Franco, pour liberer l'Espagne et I'Europe entiere
des despotes et des bourreaux au service infamant du Komintern». Quoi de

plus veridique pour FUN que les propos de ce «transfuge», de ce temoin ocu-
laire de premier plan, des «horreurs que les bolcheviks ont commises [...] au
commencement de la revolution» et plus particulierement «l'horrifiante tuerie
des prisonniers politiques ä la prison modele de Madrid, en aoüt 1936»75 De
toute maniere dans cette presse partisane et philofasciste, l'horreur ne saurait

provenir que d'un seul camp.

Geneve expose les tresors du Prado

L'exposition des ceuvres d'art sauvees de la guerre civile, au Musee d'art
et d'histoire de Geneve au cours de Fete 1939, donne l'occasion ä F extreme
droite de renouveler sa propagande en faveur du franquisme. Pour eile, cele-
brer parallelement Favenement de l'Espagne nationaliste sous la direction eclai-

ree de Franco, et Fhistoire de la peinture espagnole qui « revelera, en une pro-
digieuse synthese, la puissance expressive d'une race et son influence dans
revolution du genie humain»16 constitue alors sa preoccupation majeure.
«L'ceuvre de Franco, ecrit le sculpteur Frangois Baud, devient un spectacle

pour le monde. En admirant Goya, Velasquez, le Greco, en aimant ces grands
d'Espagne, nous sentirons qu'un pays qui a produit tant de beautes reste un
tresor spirituel et intellectuel inappreciable et inepuisable. L'Exposition des

chefs-d'ceuvre espagnols fera envier un si grandpays dont le chefactuel connait
les ressources admirables. >>77

73 L'Action nationale, 18 fevrier 1939

74 L'Action nationale, 24 septembre 1938

75 Ibid 24 septembre 1938

76 Ibid, 27 mat 1939

77 Ibid, 20 mat 1939
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Le jour de l'inauguration, les partis pris politiques deteignent sur les dis-
cours. Force est de constater que les commentaires dithyrambiques de l'extreme
droite genevoise ne jurent pas avec la couleur de 1'ensemble. Le president du
Conseil d'Etat, Adrien Lachenal, exalte «l'äme espagnole [...] issue de races
millenaires, elaboree dans le heurt des civilisations, balancee sept siecles entre
la croix et le croissant, forgee sous les marteaux d'un sort acharne, [et qui]
apparait [. .] d'une energie que nul evenementjusqu'ici n'a domptee». Par
contre, il ne souffle mot du role actif des republicans dans la sauvegarde des
tableaux78. Quant au conseiller federal Pilet-Golaz, il souligne avec force «que
ce n'est pas ä nous seuls, Suisses, que I'Espagne fait cet inestimable cadeau,
mats ä la civilisation europeenne, pour lui rappeler sa grandeur, sa mission et
ses devoirs»19.

Conclusion

La Guerre d'Espagne a ete la preoccupation majeure, en matiere de
politique internationale, de l'Union nationale et de la Revue anticommuniste. La fin
du conflit sur la peninsule marque d'ailleurs le chant du cygne pour ces deux

«phares» de la lutte contre 1'Internationale. Le 30 janvier 1939, Oltramare se

retire de la direction de son mouvement pour la remettre ä un college dont il
s'attribue la formation. Pour FUN, les elections municipales genevoises de
mai 1939 se soldent par un echec retentissant, auquel viennent s'ajouter de tres

graves difficultes de tresorerie. Ces problemes financiers, entre autres, contrai-

gnent FUN ä suspendre la parution de L'Action nationale en juin 1939. Elle
reprend tres irregulierement, de rautomne 1939 jusqu'en janvier 1940. Larubrique
internationale est alors reduite ä sa plus simple expression, sinon abandonnee,

par une equipe egalement fortement affectee par la Mobilisation80. La Revue
anticommuniste est publiee ä partir de fevrier 1938, en collaboration avec le
Bureau pour la preparation du premier Congres mondial anticommuniste, destine

ä «donner ouvertement une nouvelle et vigoureuse impulsion ä la lutte
spirituelle contre les Rouges». Parmi les organisations oeuvrant ä ce Congres, l'on
retrouve, par exemple, l'Entente internationale contre la IIP Internationale81,

78 L'Observateur de Geneve, 15juin 1939

79 Ibul, 15 juin 1939

80 Sur le declin de TUN ainsi que sur l'influence remanente et declinante d'Oltramare au sein
de l'extreme droite genevoise cf Roger Joseph, L'Union nationale, op cit, pp 265-291
81 L'UN collabore activement avec un organisme tres he aux emigres russes l'Entente
internationale contre la III6 Internationale Fondee en juin 1924 ä Paris, l'EITI lutte contre
1'Internationale commumste et l'URSS, tente de coordonner une entente lntergouvernemen-
tale en vue d'une crotsade antibolchevique et se livre notamment ä un travatl de surveillance
des militants commumstes Depuis son bureau genevois, eile realise la diffusion de ses tres
nombreuses publications et coordonne les officines anticommumstes europeennes Appuyee
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1' Anti-Komintern de Berlin et la Federation des Groupements anticommunistes
d'Allemagne82.

Editee par la Societe d'edition independante, mise sur pied, des 1934, par
le directeur du Pilori pour assurer la publication de son journal81, la Revue anti-
communiste excelle dans la retorsion (recuperation, detournement, retourne-
ment) des slogans de l'adversaire comme le prouve son appel: «Antibolche-
vistes de tous les pays, unissez-vous!». Ainsi reunit-elle des personnalites et
des journalistes anticommunistes de l'Europe entiere: Francisco Franco84, Pilar
Primo de Rivera, deleguee nationale des organisations feminines de la Phalange
espagnole et Luiz Lega y Lacamba, professeur ä Saint Jacques de Compostelle
(Espagnols); Jose Alvellos, chef des Services centraux de propagande ä Lis-
bonne (Portugais); Bernard Fay, ä l'antimagonnisme obsessionnel, et Raoul
Follereau85, president de la Ligue d'union latine (Francais). Elle accueille ega-
lement des elements de FUN et/ou des journalistes ecrivant ä L'Action nationale:

Paul Bonny, Rene-Louis Piachaud, Dimitri de Zoubaloff et Victor de La
Fortelle, ainsi que des membres eminents de l'EITI: Georges Lodygensky, le
Russe blanc naturalise suisse, principal collaborateur de Theodore Aubert et
Raymond Deonna. Longtemps secretaire de l'EITI, ce depute au Grand Conseil

genevois participa activement ä la preparation de la loi interdisant le PC dans

le canton du bout du lac. Enfin, on retrouve Pincontournable spiritus rector de

la nouvelle droite helvetique et le maitre ä penser des federalistes integraux de

sur un solide reseau de notables et d'industnels, l'EITI assure la dilatation de l'anticommu-
msme au sein de la presse, tout en organisant de nombreuses expositions, notamment sur les

«exactions des rouges» pendant la guerre civile et la «Reconstruction de l'Espagne» sous

l'egide de Franco Son fondateur, l'avocat genevois Thedore Aubert, est elu au Conseil
national sur la liste de l'Union nationale en 1935

82 Fred de Diesbach, «Les travaux preparatoires au premier Congres mondial anti-commu-
niste», Revue anticommuniste, n° 1-2, fevner-mars 1938, p 18 Sur les relations entre
l'EITI et l'Anti-Komintern, cf Daniel Bourgeois, Le troisieme Reich et la Suisse 1933-

1941, Neuchätel, 1974, pp 24-26
83 Cf Roger Joseph, L'Union nationale, op cit, p 207
84 «La liberation de L'Espagne Discours de S E le generalissime Franco 18 juillet
1938», Revue anticommuniste, juin 1938, n° 8, septembre 1938, pp 319-324 Ce message

qui denonce tour ä tour l'insurrection en Astunes de 1934, prologue, selon Franco, ä une
«revolution bolchevique», le Komintern, les Fronts populaires et «la barbarie rouge», est

paru dans le journal Occident du 25 juillet 1938 Publie ä Pans pendant la guerre civile
espagnole, ce bimensuel est considere comme le porte-parole des partisans de la
«Croisade» Sous l'egide de son pnncipal artisan, Joan Esterlich, qui s'occupe de la propagande

des nacionales dans l'Hexagone, Occident parait d'octobre 1937 ä decembre 1938

85 Apres avoir pns part aux cotes d'Oltramare ä la campagne contre les sanctions lors du

conflit abyssinien, Raoul Follereau appelle ä la reconstruction des edifices religieux «sur la

terre heroique de nos Freres d'Espagne » oil «l 'äme universelle de la Chretiente fut mena-

cee» Cf Raoul Follereau, «Appel pour aider ä la reconstruction des eglises d'Espagne»,
15 fevner 1938, Revue anticommuniste, juin 1938, n° 5, p 218
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l'Union nationale, Gonzague de Reynold. La Revue anticommuniste cesse de

paraitre en mai 1939. Son redacteur en chef attribue cette disparition au
rapprochement germano-sovietique. Mais si le pacte de non-agression, signe ä

Moscou le 22 aoüt 1939 entre l'Allemagne et l'URSS, peut eventuellement
s'expliquer ä ses yeux par des raisons geostrategiques et militaires, Fred de
Diesbach n'a jamais pu ou voulu croire ä la realite de ce rapprochement - natio-
nal-socialisme et bolchevisme demeurant, par essence, irremediablement anti-
nomiques86.

La Guerre d'Espagne et le phenom&ne des Brigades internationales ont
done engendre une virulente reaction qui n'a pas epargne la Suisse romande.
Comme on pouvait s'y attendre, le regard ainsi porte sur la tragedie espagnole
a ete partial, univoque, fort eloigne des realites. Cette prose antidemocratique
a parfois frise le delire, mais surtout, cette propagande philofasciste a pu s'inse-

rer dans un espace qui lui etait ouvert, en ce temps-lä, dans les milieux intel-
lectuels et dirigeants. Ceux-ci s'emploient d'ailleurs davantage ä stigmatiser
l'avancee du communisme qu'ä s'inquieter de l'ascension du fascisme musso-
linien et du national-socialisme.

Dans l'entre-deux-guerres, le danger que presente l'Union nationale pro-
vient moins de ses militants et du gangrenage du Systeme democratique que de

sa force d'impregnation et d'une convergence avec notamment les partis de
l'Entente nationale siegeant au Grand Conseil genevois, principalement au nom
de la lutte contre le socialisme et le communisme.

86 Entretien avec Fred de Diesbach, 5 fevner 1994
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